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1
Devant le café, Raleigh hésitait, les paumes moites, la gorge serrée. Elle ne s’était plus sentie aussi nerveuse depuis le jour où elle avait plaidé devant la Cour suprême du Texas. Elle préférait de loin être celle qui posait les questions, mais, comme elle avait donné son accord pour cette interview, elle ne pouvait s’y dérober.
Elle n’aimait pas les médias. Même lorsqu’elle se battait pour une cause qui enflammait les foules, les journalistes la présentaient généralement comme une machine juridique asexuée, mordante et dépourvue d’humour.
Cette description n’était peut-être pas totalement dénuée de fondement, mais, à présent, elle avait besoin de bons articles. L’affaire qu’elle défendait avait défrayé la chronique et, à l’énoncé du jugement, une grande partie de la population avait applaudi. Elle devait réunir des preuves indubitables pour convaincre le procureur de rouvrir le dossier d’Anthony Simonetti qui, accusé d’avoir assassiné sa petite amie, croupissait dans le couloir de la mort. Raleigh avait envie que les gens la soutiennent lorsqu’elle plaiderait au tribunal.
Griffin Benedict, un reporter du Houston Telegram, avait la capacité de retourner l’opinion publique. Sa popularité était immense, et il ne devait sa célébrité qu’à son seul talent. Ses lecteurs croyaient ce qu’il écrivait ; il pourrait l’aider dans son combat.
Ou la clouer au pilori. Elle devait en courir le risque.
Inspirant profondément pour se donner du courage, elle poussa la porte du Legal Grounds, un café proche du palais de justice du comté de Harris.
Elle le repéra immédiatement. Bien qu’elle n’ait jamais vu sa photo, elle n’eut pas l’ombre d’une hésitation. Il était l’unique homme assis seul à une table, et il la regardait.
Seigneur ! Il était beau comme un dieu !
Sa réaction la surprit. En général, elle ne prenait pas l’apparence en ligne de compte pour évaluer un homme. Certes, elle tentait parfois de supputer l’impression que l’aspect extérieur d’un de ses clients pourrait donner à un juge ou à un jury, mais elle ne se rappelait pas la dernière fois qu’elle avait trouvé un homme séduisant.
Le magnétisme sexuel de Griffin Benedict la frappa comme la foudre, la désorientant un instant. Ses cheveux bruns et ondulés encadraient un visage bronzé aux mâchoires carrées. Il avait le nez légèrement busqué, une bouche sensuelle. Cet adjectif lui vint spontanément à l’esprit, mais elle aurait été bien en peine d’expliquer pourquoi.
Sa chemise, dont il avait retroussé les manches, soulignait ses larges épaules. Il portait un jean délavé et, bien sûr, des bottes de cow-boy.
Comme il l’observait, les sourcils un peu froncés, elle s’efforça de sortir de sa torpeur.
« Regarde devant toi, redresse-toi ! », s’ordonna-t-elle.
Il lui fallait afficher une assurance tranquille. Elle se dirigea vers lui et lui tendit la main.
— Monsieur Benedict ?
Il se leva et lui décocha un sourire chaleureux. Sa poignée de main était ferme. Devinait-il sa nervosité ?
— Je suis ravi de faire votre connaissance, madame Shinn. Aimeriez-vous boire quelque chose ? Je m’apprêtais à aller me chercher un café.
— Non, rien, merci.
— Je reviens.
Il était très grand mais elle aussi, d’autant qu’elle portait des talons. Elle le regarda se diriger vers le comptoir d’une démarche souple puis détourna les yeux en prenant conscience qu’elle s’attardait trop longtemps sur ses fesses.
Peut-être aurait-elle dû commander un thé pour avoir quelque chose pour s’occuper les mains. Cependant, choisir une boisson plutôt qu’une autre pouvait être révélateur de son état d’esprit, et elle ne tenait pas à laisser paraître quoi que ce soit. Il s’agissait d’une interview professionnelle.
Quand Benedict revint, il tenait deux gobelets fumants.
— Vous devez avoir très soif, dit-elle.
— Le thé est pour vous. Au cas où vous auriez changé d’avis.
Un long frisson parcourut Raleigh. Comment avait-il deviné qu’elle aurait pris un thé ? S’agissait-il d’un coup de chance ? Le geste lui déplut, mais elle veilla à ne pas montrer son irritation. Peut-être essayait-il de la faire sortir de ses gonds.
Elle posa le gobelet de thé de côté, même si elle était très tentée de le boire. Du Darjeeling, en plus, son préféré. Comment le savait-il ?
Il aurait été sage de sa part de se renseigner un peu sur Griffin Benedict avant cette entrevue, songea-t-elle. En comprenant que lui avait mené une petite enquête à son sujet, elle se sentit mal à l’aise. Apparemment, il ne s’était pas contenté de dresser la liste de ses succès et de ses échecs au tribunal.
— Je sais que vous êtes très occupée, poursuivit-il en sortant un calepin de sa poche. Aussi, je vous propose de nous mettre tout de suite au travail. Ça ne vous ennuie pas, j’espère ? ajouta-t-il en sortant un petit magnétophone qu’il mit en route.
— Non. Pas du tout.
Elle n’avait aucune raison de craindre d’être enregistrée. Bien sûr, il lui faudrait veiller à ne pas commettre de maladresse verbale, mais, au moins, elle aurait ainsi la certitude que ses propos ne seraient pas déformés par la suite.
— D’abord, permettez-moi de vous féliciter d’avoir gagné la partie avec tant de brio dans l’affaire Eldon Jasperson.
— Merci. Il ne s’agit pas d’une victoire personnelle. Toute l’équipe de Project Justice s’est battue pour faire éclater la vérité. Je n’étais chargée que de la paperasserie juridique.
— Vous êtes modeste, ça me plaît.
Il sourit, dévoilant des dents d’une blancheur éblouissante, et elle remarqua pour la première fois ses yeux. Bruns, profonds, pleins de sincérité. Il devait avoir désarmé beaucoup de femmes avec ce sourire et ce regard.
Cet homme ne la laissait pas indifférente, mais elle était certaine de réussir à le cacher. Attendant qu’il poursuive, elle lui retourna un léger sourire.
— Bien. Venons-en à Simonetti qui, lui aussi, est détenu dans le couloir de la mort. La plupart des affaires que vous défendez concernent des condamnés à la peine capitale, si je ne m’abuse ?
— Project Justice intervient souvent en dernier ressort, quand tous les recours ont été épuisés. Nous nous chargeons des dossiers les plus graves, les plus urgents. Et, en effet, il s’agit pour la majorité d’entre eux de condamnés à mort.
A présent qu’ils abordaient un terrain sur lequel elle se sentait à l’aise, Raleigh se détendit un peu.
— Vous croyez donc que Simonetti est innocent ? demanda-t-il d’une voix teintée d’une pointe de cynisme.
— Une importante preuve matérielle a refait surface qui pourrait, en effet, démontrer l’innocence d’Anthony, répondit-elle, utilisant à dessein le prénom de son client dans l’espoir de le différencier de son père, un ignoble gangster.
Selon la rumeur, Leo Simonetti avait décapité un de ses ennemis à coups de machette.
— Mais vous, croyez-vous vraiment en son innocence ? insista-t-il. Allons ! Quand les flics l’ont attrapé, à deux pas de chez lui où les faits se sont déroulés, il était couvert du sang de sa petite amie. Il a prétendu qu’il était arrivé sur les lieux du crime quelques instants après le départ de l’assassin, et qu’il s’était précipité sur le cadavre de Michelle Brewster, ensanglantant ainsi ses propres vêtements. Mais un innocent n’aurait pas pris la fuite. Il aurait appelé la police, non ?
Benedict mettait le doigt sur l’élément à charge le plus accablant du dossier, celui qui avait désigné Anthony comme coupable aux yeux de l’opinion et des jurés.
— Il était sous le choc, terrassé de chagrin ; il a tenté de fuir l’horreur qu’il venait de découvrir. C’est vrai, il ne s’est pas comporté de manière rationnelle. Mais, en situation de crise, la plupart des gens ne réagissent pas de façon rationnelle.
Elle était bien placée pour le savoir. Quand son mari avait trouvé la mort dans l’accident de voiture qu’ils avaient eu, elle aussi s’était enfuie. Indemne mais bouleversée, vêtue d’une robe de soirée qui ne la protégeait pas du froid, elle avait erré le long de la route verglacée. Finalement, une voiture de police l’avait repérée et prise en charge. Sonnée, elle avait tenu des propos incohérents. Aujourd’hui encore, elle n’avait aucun souvenir de la tragédie ni des moments qui l’avaient précédée et suivie.
— Vous le croyez donc innocent.
Redoutant d’être brutalement submergée de douleur, elle chassa Jason de ses pensées. Elle n’avait aucune envie de fondre en larmes et d’avoir à s’en expliquer auprès d’un journaliste.
— Je ne crois qu’aux preuves. Un nouvel élément a été découvert qui peut changer la donne.
— Le procureur a annoncé qu’il ne rouvrirait pas le dossier et que, pour lui, Simonetti était bien le coupable.
— Les procureurs reconnaissent rarement leurs erreurs… surtout au moment des élections.
— Vous estimez donc que Simonetti n’a pas eu droit à un procès équitable ?
— Je n’ai rien dit de tel. Je suis sûre que le procureur a instruit correctement l’affaire à l’époque, au vu des preuves qui lui avaient été présentées.
— Et maintenant ?
— Je ne suis pas d’accord avec la décision des autorités de ne pas prendre en compte le pistolet qui a été dernièrement retrouvé dans le chauffe-eau de l’appartement voisin de celui d’Anthony Simonetti. S’il s’agit bien de l’arme du crime, elle pourrait prouver de façon indubitable que quelqu’un d’autre l’a commis.
— D’après ce que j’ai compris, elle serait trop rouillée pour qu’il soit possible d’effectuer des analyses balistiques, et le numéro de série serait illisible.
Comment le savait-il ? Dès que les journaux avaient évoqué la découverte du pistolet, Project Justice avait envoyé un communiqué de presse rédigé avec soin pour annoncer sa détermination à chercher si l’arme pouvait avoir un rapport avec le meurtre de Michelle Brewster. Cette note ne faisait pas la moindre allusion à l’état du pistolet.
Elle sourit sans répondre.
— Et même s’il était possible de l’analyser, poursuivit Benedict, ne craignez-vous pas qu’il prouve de manière irréfutable la culpabilité de Simonetti ? Ce serait plutôt gênant pour Project Justice.
C’était là le point faible de son dossier. Avant de quitter les lieux du crime, Anthony aurait pu dissimuler lui-même l’arme dans le chauffe-eau des voisins qui était facilement accessible.
— Je ne peux pas commenter les détails de l’affaire, dit Raleigh, revenant sur un terrain plus confortable.
Elle préférait présenter ses arguments à un juge avant de les voir débattus dans les médias.
— Quand la tournure de l’interview vous déplaît, vous vous défaussez toujours, répliqua-t-il en se penchant vers elle. J’ai lu tous les articles qui vous concernent de près ou de loin, visionné tous les entretiens que vous avez accordés à mes confrères. Dès qu’une question vous dérange, vous bottez en touche.
Raleigh s’efforça de ne pas laisser voir à quel point sa vivacité d’esprit la déstabilisait. Elle avait déjà été interviewée par des journalistes hostiles et, comparés à l’agressivité qu’elle avait dû affronter quand elle avait demandé la tenue d’un nouveau procès pour Eldon Jasperson, accusé d’avoir assassiné son propre fils, les propos de Griffin Benedict paraissaient gentils et anodins.
Alors pourquoi se sentait-elle si mal à l’aise ? Pourquoi ce journaliste en particulier la gênait-il à ce point ?
— Les questions épineuses concernent souvent les détails d’un procès en cours dont je n’ai pas le droit de parler. Il n’y a aucun mystère à ce sujet.
— Je pourrais vous faire remarquer que l’affaire Simonetti est différente de celles que défend Project Justice d’ordinaire. Elle semble… en contradiction avec vos critères habituels. En général, vous ne vous chargez que des dossiers qui présentent des preuves indubitables.
— Chaque dossier adressé à Project Justice fait l’objet d’une évaluation. Nous avons eu le sentiment que celui-là était valable.
En réalité, il n’avait pas été simple d’en convaincre Daniel Logan, le fondateur de Project Justice sur qui reposait la décision finale. S’il s’avérait que l’arme appartenait bien à Anthony ou à un membre de sa famille, la fondation devrait faire face à une publicité négative qui pourrait détourner d’elle ses sponsors et réduire les donations.
Cependant, Raleigh était certaine de la sincérité d’Anthony lorsqu’il lui avait affirmé qu’il ne possédait pas — n’avait jamais possédé — de pistolet. Elle avait même pris la précaution d’enregistrer sur vidéo son entretien à ce sujet avec lui et de demander à Claudia Ellison, la psychologue de Project Justice, de visionner le film. Experte en décryptage du langage corporel, Claudia n’avait pu déceler le moindre signe indiquant qu’il mentait.
Si Raleigh se trompait dans cette affaire, sa réputation aurait à en souffrir, mais elle se sentait assez forte pour prendre le risque.
— Je ne vous crois pas, dit Griffin, la surprenant. Voulez-vous savoir pourquoi ?
— Je ne doute pas que vous allez m’éclairer, répondit-elle avec une assurance qu’elle était loin d’éprouver.
Griffin Benedict lui paraissait soudain dangereux.
Malgré sa décision initiale de ne pas y toucher, elle but une gorgée de thé. Le gobelet en carton lui permettait de dissimuler ses émotions.
— J’ai appris de source sûre que vous, personnellement, aviez été, disons… encouragée pour convaincre les décideurs de Project Justice de s’occuper de cette affaire. En clair, que vous aviez accepté un pot-de-vin.
Raleigh reposa son gobelet avec tant de brusquerie que le thé éclaboussa la table.
— Quoi ? Etes-vous fou ?
Qui avait pu raconter de telles absurdités à un journaliste ? A moins qu’il ne prêche le faux pour essayer de la déstabiliser ?
Bon sang, il avait réussi ! Quelques clients du café se retournèrent pour les observer avec curiosité.
« Ne faites pas d’esclandre, Raleigh. »
Elle se remémora les mots de sa belle-mère tentant de la calmer quand, folle de douleur, elle s’était mise à sangloter au cimetière. A l’époque, Raleigh avait tendance à déverser son trop-plein d’émotions sur tous ceux qui croisaient son chemin, qu’ils soient policiers, médecins ou journalistes — la plupart la tenant pourtant pour responsable de la mort de son mari.
Depuis, elle avait appris à se maîtriser.
— Je vous rapporte ce que j’ai entendu dire, répliqua tranquillement Griffin en sirotant son café.
Raleigh repoussa sa chaise.
— Je pensais vous avoir accordé une interview. Je n’avais pas compris que vous aviez l’intention de répandre des calomnies sur mon compte. Inutile de me rappeler.
Décidée à sortir de façon théâtrale, elle attrapa son attaché-case.
— Attendez !
Ce simple mot la pétrifia sur place. Cet homme avait une incroyable autorité naturelle, et elle regretta d’être incapable de passer outre.
— Je n’ai pas pris ces accusations pour argent comptant, dit-il. J’ai demandé des preuves, et je les ai obtenues, ajouta-t-il en lui tendant un feuillet. Ce document vous dit-il quelque chose ?
En examinant le papier, Raleigh fut prise de vertige tandis que le sang se retirait de son visage. Oui, ce document lui disait quelque chose. Il s’agissait de la photocopie d’un de ses relevés bancaires. Il indiquait qu’une somme de vingt mille dollars avait été virée en sa faveur par un compte bancaire suisse.
Elle aurait dû s’en douter ! Quand elle avait contacté sa banque pour signaler que ce virement ne pouvait être qu’une erreur, son chargé de clientèle lui avait assuré le contraire. Par la suite, elle avait été débordée professionnellement et cette histoire absurde lui était sortie de l’esprit. Elle s’était dit que quelqu’un, quelque part, se rendrait compte de son erreur et la rectifierait.
— Cela vous ennuierait-il de m’expliquer comment cette somme plutôt rondelette a atterri sur votre compte ?
— Non, répondit-elle sèchement en s’efforçant de ne pas paniquer. Mais vous, auriez-vous l’amabilité de m’expliquer comment vous êtes entré en possession de données financières confidentielles ? Il s’agit d’une violation de vie privée. Je serais en droit de vous poursuivre en justice.
— Mais vous ne le ferez pas. Parce que vous n’avez aucune envie de faire état de ces informations, n’est-ce pas ?
Il avait raison.
— Ne vous inquiétez pas, Raleigh. Puis-je vous appeler Raleigh ?
Elle refusa de répondre.
— Je n’ai pas l’intention de publier les détails de vos relevés bancaires, reprit-il. Par contre, je suis déterminé à découvrir ce qu’il se passe. S’il y a une explication innocente à ce virement, donnez-la-moi.
— Il y en a une, mais ce ne sont pas vos affaires. Si vous voulez vous renseigner sur moi, faites-le. A l’exception de mon salaire, je n’ai jamais accepté d’argent de quiconque, et je n’en accepterai jamais.
Sur ces mots, elle sortit du café, consciente que Griffin Benedict la suivait des yeux tandis qu’elle prenait la porte.
*  *  *
Griffin arrêta son magnétophone tout en regardant la reine de glace aux cheveux de feu se retirer avec grâce.
L’interview s’était déroulée comme il s’y attendait. Il se doutait qu’une femme comme Raleigh Shinn, qui avait l’habitude de travailler sous haute pression, n’allait pas s’effondrer et avouer à la première salve.
Par contre, elle ne ressemblait en rien à ce à quoi il s’attendait. Bien sûr, il avait vu des photos et des vidéos d’elle. Il l’avait trouvée banale et même peu séduisante, avec ses grosses lunettes, ses tailleurs stricts et ses cheveux tirés en un chignon sans fantaisie.
En chair et en os, elle était totalement différente. Elle était dotée d’une très jolie silhouette, et il avait entrevu des seins généreux sous sa veste lorsqu’elle avait pris son gobelet de thé.
Sa chevelure n’était pas d’un brun terne comme il l’avait cru, mais, au contraire, éclairée de mèches rousses et dorées. Elle ne les teignait pas ; il avait l’œil pour ce genre de choses.
Apparemment, elle ne se maquillait pas non plus. Sa peau translucide paraissait douce et soyeuse, et elle avait des taches de rousseur sur le nez.
Une jolie bouche. Parfaite pour les baisers.
Mais il avait surtout été intrigué par ses yeux. Ses affreuses lunettes cachaient de somptueuses émeraudes pailletées d’or. Il y avait vu passer des flammes, en particulier lorsqu’elle avait parlé de son travail.
Bien que son mari soit mort six ans plus tôt, elle portait une alliance. Peut-être l’avait-elle gardée pour se protéger. Tout ce qui émanait d’elle disait avec force qu’elle n’était pas disponible, qu’elle ne se considérait pas comme un objet de désir pour les hommes.
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Défendre les innocents accusés a tort : c'est la passion de
Raleigh. Et aujourd'hui, elle est déterminée a faire libérer
Anthony Simonetty, condamné pour avoir assassiné sa
petite amie. Aussi tombe-t-elle des nues quand Griffin
Benedict, un journaliste, lui rapporte de terribles propos :
la rumeur court qu'elle est corrompue... Qui cherche
a saper sa réputation ? Raleigh n'a plus qu'un but : le
découvrir. Car elle éprouve le besoin impérieux de prouver
a Griffin qu'il se trompe...

LINDA HOWARD
Le piege du désert

Sunny Miller. Maintenant qu'il a retrouvé sa trace, l'agent
Chance MacKenzie n'est pas preés de la laisser s'échapper.
Pourtant, quand leurs regards se croisent, Chance est
troublé. Comment la fille de Crispin Hauer, le plus grand
criminel des Etats-Unis, peut-elle étre aussi séduisante ?
Peu importe, Chance mettra en ceuvre le plan qu'il a
élaboré : il fera monter Sunny a bord de son avion,
simulera une panne et fera tout pour la séduire, jusqu'a
ce qu'elle lui avoue ol se cache son pére...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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